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■ A travers la presse. 

Sous le titre « Faillite de la fiction scientifique », R. M. Albérès a publié 
un article dans (( Combat » du 21 novembre, à propos de la science-fiction. 
M. Albérès croit à l'échec de la science-fiction. C'est son droit. C'est aussi 
son droit de le dire. De même que c'est notre droit à nous de ne pas tirer 
exactement les mêmes conclusions que lui et de dire pourquoi. Vous trou¬ 
verez dans ce numéro, dans nos pages de chronique, la réponse de plusieurs 
de nos collaborateurs à l'article de M. Albérès. Et, pour que vous puissiez 
juger en ayant connaissance de toutes les pièces du dossier, nous profitons 
de notre revue de presse pour reproduire ci-dessous les principaux extraits 
de l'article en question. 

Comme le roman historique du siècle dernier s’est effacé devant la 
vulgarisation archéologique dont M. Ceram a été l’initiateur, comme les 
images du « Monde du Silence » se sont montrées plus colorées que celles 
du surréalisme, les piles d’ouvrages populaires de fiction scientifique 
dévoilent aujourd’hui leur vanité. N’ayant pas su ni voulu vivre la péné¬ 
tration du Cosmos, elles s’écroulent devant l’actualité. 

Las ou désabusés du monde individuel et humain fait de quotidienneté 
de réalisme connu, de psychologie éprouvée ou tourmentée, que nous 
présente la littérature traditionnelle, nous sommes assez nombreux, parmi 
les lecteurs de pays civilisés — lecteurs « cultivés » de plus, si Von veut 
- a avoir lu clandestinement, depuis 1948 environ, et pour notre plaisir 
les médiocres et banales productions de la fiction scientifique, parce que 
nous y trouvions ou un vertige de Vimagination, ou limage et Vespoir 
rnonde poétique autonomeou, plus simplement, dépaysement, puéri- 
, .asion. D illustres confrères ont avoué que le roman policier leur 
était indispensable comme le tabac, même s’il était écrit pour et par des 
adultes dont l âge mental correspondrait à 12 ans. J’avouerai avec Michel 
Larrouges et J--L. Curtis que je me nourris hebdomadairement de fiction 
scientifique, meme très mauvaise. 

Mais il nous faut enregistrer l’échec total, littéraire et social, de ce 
« genre ». Ln simple livre de vulgarisation, ou ces sphères, peuplées de 
nos animaux familiers, qui vont commencer à tourner autour de la Terre 
I enregistrent de manière irrécusable : la fiction scientifique est déjà 
morte d avoir supposé ces résultats acquis et d’avoir voulu remplacer une 
epopee par des ouvrages de série populaire. Aujourd’hui, les Bradbury les 
y an Vogt les Simak montrent leur puérilité initiale, à laquelle a immé- 
diatement succédé la sophistication : « Galaxie » est bien un magazine 
d anticipation, qui offre déjà des pastiches de fiction scientifique, une 
revue du xxviii* siecle jouant à se moquer d’un genre épuisé. 

. ° n voit'OÙ réside l’erreur des « littérateurs », c’est-à-dire 'des auteurs 
de fiction scientifique et du genre qu'ils représentent. Dès l’origine (1947 
aux U.Ù.A., 1950 en France, laissons de côté la liste traditionnelle des pré¬ 
curseurs ), ils sont tombés dans la facilité. Prenons au hasard un de ces 
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